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Biographie


Maria Valtorta naît le 14 mars 1897 à Caserte, près de Naples, où son père est en garnison. Ses parents sont Lombards et catholiques de la classe moyenne. Giuseppe Valtorta, né à Mantoue en 1862, était sous-officier de cavalerie. Sa mère, Iside Fioravanzi, née à Crémone en 1861, était enseignante de français. Maria sera leur unique enfant.

Elle a à peine 18 mois quand la famille repart dans le nord de l’Italie, à Milan, où Maria fréquente l’école maternelle des Ursulines. C’est là qu’elle a le premier signe de sa vocation : à quatre ans et demi, elle est prise d’une grande compassion pour le Christ crucifié dont la représentation réaliste effraye ses petites compagnes, mais il lui vient l’envie irrésistible de le consoler.

À 7 ans, en 1905, elle reçoit le sacrement de confirmation des mains du cardinal Andrea Ferrari, béatifié depuis. Elle ressent particulièrement la venue de l’Esprit Saint en elle. Elle continue ensuite ses études à Voghera et fait sa première communion à Casteggio, des villes de Lombardie.

C’est sous la contrainte de sa mère, femme très autoritaire, qu’elle doit rentrer en 1909 au Collège Bianconi de Monza, un établissement réputé où elle se distingue par son intelligence très vive et son caractère bien trempé. Elle est très douée pour les matières littéraires, mais pas du tout pour les mathématiques. C’est à la suite d’efforts constants qu’elle obtient son diplôme d’études techniques. Malgré cela, elle est heureuse au collège jusqu’à ce que sa mère, au bout de quatre ans, décide de l’en sortir. Maria, alors âgée de 16 ans, adresse sa fervente prière à Dieu, qui ne manque pas de l’éclairer sur son avenir lors de sa dernière retraite spirituelle.

Parallèlement, son père prend sa retraite pour des raisons de santé et la petite famille part vivre à Florence. Maria tombe amoureuse de Roberto, un jeune homme « beau, riche et cultivé ». Elle doit pourtant y renoncer quand sa mère brise ces premiers émois qu’elle juge préjudiciables pour la moralité de sa fille. Roberto meurt à la guerre, causant à Maria une très vive douleur. En 1917, après une période de grande crise où sa foi vacille, elle entre dans les rangs des infirmières « samaritaines » au service bénévole des blessés de guerre dans l’hôpital militaire de Florence.

Le 17 mars 1920, pendant qu’elle marche dans la rue, un extrémiste la frappe aux reins avec une barre de fer au cri de : « À bas les riches et les militaires ! » Elle reçoit alors les premiers signes de sa future infirmité.

Maria garde le lit pendant trois mois, avant de se rendre avec ses parents à Reggio de Calabre, proche du détroit de Messine, où elle demeure deux ans environ chez ses parents maternels, les Belfanti, propriétaires d’hôtels. La longue période qu’elle passe dans cette ville maritime est riche d’expériences fortifiantes pour son esprit, mais elle est aussi marquée par l’aversion de sa mère qui casse de nouveau un projet de mariage avec Mario, un officier de marine que Maria aime profondément. En 1922, elle retourne à Florence, la ville de sa rencontre avec Mario. Elle y séjourne deux ans parmi des souvenirs douloureux.

En 1924, le déplacement définitif à Viareggio marque le commencement d’une nouvelle vie toute remplie d’une montée continuelle vers Dieu. Elle observe en cachette toutes les pratiques religieuses que sa mère juge superflues. Elle réussit aussi à s’engager dans l’Action catholique naissante. Elle y donne des conférences à succès. Toujours animée du désir absolu de se donner, et emportée par la découverte des écrits de Ste Thérèse de Lisieux, elle s’offre, en 1925, à l’Amour miséricordieux et, en 1931, à la Justice divine.

Affligée par des souffrances croissantes mais pleinement acceptées, elle ne quitte plus son lit à partir du 1er avril 1934, jour de Pâques : la voilà dorénavant dans ce qu’elle appelle « sa clôture », l’instrument docile dans les mains de Dieu. L’année suivante s’installe chez elle, comme aide à domicile, Marta Diciotti. Elle deviendra sa confidente et ne la quittera plus pendant toute sa vie. C’est à ce moment-là aussi que Maria a la très grande douleur de voir mourir son père, qu’elle aimait tendrement.

En 1942, le P. Romuald M. Migliorini des Servites de Marie devient son directeur spirituel. Il le restera quatre ans. Il était prieur du couvent San Andrea de Viareggio et avait été autrefois missionnaire. Frappé par la grandeur d’âme de Maria, il lui demande d’écrire son autobiographie, ce qu’elle fait en moins de deux mois.

Cet ouvrage à peine terminé, elle reçoit le Vendredi saint de 1943 la dictée initiale de Jésus. À partir de ce moment jusqu’en 1950 puis, dans une moindre mesure, jusqu’en 1953, elle reçoit des dictées et des visions quotidiennes. Maria les consigne scrupuleusement sur 122 cahiers d’écolier représentant 13 193 pages. Les deux tiers relatent la vision monumentale de la vie de Jésus il y a 2 000 ans, une vie étonnante de précision historique et scientifique qui conforte l’Évangile éternel, sans contradictions ni omissions. Mais ce sont aussi des commentaires sur l’Écriture sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens et martyrs, des enseignements pour la vie de foi, sans compter des pages de son journal spirituel.

Tout en gardant son lit et malgré ses grandes souffrances, elle écrit de sa propre main et d’un seul jet, à n’importe quelle heure, même pendant la nuit, sans se sentir nullement dérangée par des interruptions occasionnelles, gardant toujours son aspect naturel. Les seuls livres qu’elle pouvait consulter étaient la Bible et le Catéchisme de Pie X.

Son œuvre la plus importante, celle sur la vie de Jésus, fut écrite en trois ans, de 1944 à 1947, à l’exception de quelques chapitres les années suivantes. Elle fut publiée en Italie dès 1956 sous le titre « Il poema dell’Uomo-Dio » qui deviendra au fil du temps « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé ».

Sa publication fut explicitement encouragée par Pie XII et son entourage. Le pape qui l’avait personnellement lue conclut son audience du 26 février 1948 en recommandant aux trois Servites de Marie présents : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux qui liront comprendront. »

Cependant, l’Œuvre fut combattue en sous-main par certains membres du Saint-Office qui attendirent la mort du saint-père pour mettre l’ouvrage à l’« Index des livres interdits », une censure supprimée définitivement six ans plus tard.

L’œuvre, continuellement réimprimée et diffusée en 28 langues, est désormais largement connue dans le monde entier.

Maria Valtorta, après avoir offert tout à Dieu, jusqu’à sa propre intelligence, commence à se renfermer graduellement dans une sorte d’isolement psychique, le corps sur Terre et l’esprit déjà au Ciel, jusqu’au 12 octobre 1961 où elle s’éteint au premier commandement de la prière des mourants : « Pars, ô âme chrétienne, de ce monde ! » La veille, à la même heure exactement, la chute d’un cadre contenant la bénédiction de Pie XII avait fait dire à Marta Diciotti qui la veillait : « Maintenant, c’est vraiment la fin. »

Maria a laissé comme souvenir la phrase suivante : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. »

Ses funérailles ont lieu à la paroisse de San Paolino de Viareggio le 14 octobre, de bon matin et très simplement, selon ses volontés. Mais le 2 juillet 1973, les restes mortels de Maria Valtorta sont transférés solennellement à Florence, dans la chapelle du Chapitre au grand cloître de la « Santissima Annunziata », un haut lieu de l’ordre des Servites dont elle était tertiaire.

En 2019, Me Carlo Fusco, avocat de la Rote et postulateur pour la cause des saints, reçoit le mandat d’agir devant les autorités ecclésiastiques compétentes pour obtenir le recueil des témoignages sur la vie de Maria Valtorta et, à cette occasion, les preuves de l’exercice héroïque de sa pratique des vertus chrétiennes.

Un prêtre du vicariat de Rome, le diocèse même du pape, a commencé le recueil des témoignages en ce sens.
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Chambre de Maria Valtorta, conservée en l’état.

© Fondation héritière de Maria Valtorta







Introduction


Bénéficier de visions de la vie de Jésus est un chemin d’exception et un signe de contradiction.

La vénérable Marie d’Agreda (XVIIe siècle) dut pour cela affronter l’Inquisition espagnole qui, en ce temps-là, sentait encore l’odeur des bûchers. Jacques-Bénigne Bossuet, évêque de Meaux, fut un pourfendeur acharné de « La Cité Mystique de Dieu », dans laquelle elle consigna la première des vies révélées « complètes » de Jésus et de Marie. Mais dom Guéranger, abbé de Solesmes, en fut un ardent propagandiste.

La bienheureuse Anne Catherine Emmerich (XIXe siècle) paya d’une vie de stigmatisée grabataire ses dons mystiques et ses visions. Notées et rapportées par le poète Clemens Brentano, celles-ci firent souffler une polémique entre nombreux partisans et détracteurs qui ne s’apaisa qu’avec sa béatification, 180 ans après sa mort.

Maria Valtorta n’échappe pas à la règle. Sans connaître ce que serait sa mission, elle savait qu’elle serait crucifiante, mais elle l’avait accepté d’avance en pleine conscience.

Déjà saint Paul dut affronter, en son temps, ces courants qui tentent de « réduire en esclavage » les révélations du Ciel (Ga 2,2-5).

Paul est le prototype de l’évangélisateur. Maria Valtorta le comprend d’instinct car elle-même est évangélisatrice dans l’âme, dans la vocation et dans le don du Ciel. Cela peut sembler paradoxal pour une grabataire, mais ce serait oublier que la petite Thérèse de Lisieux fut déclarée patronne des missions sans avoir quitté l’anonymat de son couvent. Cette jeune carmélite mourut l’année où naquit Maria Valtorta. Elle en fut la marraine spirituelle et l’inspiratrice de son don comme « victime d’holocauste », à son exemple.

Mais Maria n’eut pas l’environnement familial aimant et nombreux de la jeune religieuse. Elle vécut au contraire l’aridité affective et la solitude qu’elle dut surmonter. Sur beaucoup de nos contemporains qui ont vécu ou vivent cette âpreté, sa vie passera comme un baume et un signe d’espoir.

Maria n’eut pas la vocation religieuse qu’elle admirait pourtant. Thérèse n’était pas non plus le prêtre qu’elle ambitionnait. Mais elles étaient sans doute préfiguratrices des mouvements qui se sont amorcés dans la seconde moitié du XXe siècle et se poursuivent encore : l’apostolat des laïcs et la prise en compte des femmes dans l’Église. Sur ces deux plans, la vie de Maria Valtorta nous enseigne quelques clés.

Sa dernière conférence dans le cadre de l’Action catholique féminine eut lieu le 18 décembre 1932. Elle avait pour sujet Jeanne d’Arc, protectrice de la jeunesse féminine. On peut la lire à cette adresse : www.maria-valtorta.org/Apostolo/321218.htm

Certes, on y admire sa maîtrise du style narratif parlé et son sens du récit épique, mais ce qui frappe surtout est la similitude des destins que Maria résume par cette annotation ultérieure : C’est le dernier jour où j’ai quitté la maison. Alors moi aussi je suis allée au bûcher de la douleur.

Dès les premiers mots de la conférence, devant une salle comble, une terrible crise d’angine de poitrine se déclenche, elle allait durer deux heures et conduire Maria à son cloître, son grabat qu’elle ne quittera que pour le Ciel, vingt-sept ans plus tard.

L’héroïne qu’elle décrit ressemble à ce qu’elle sera. Plus qu’à l’épopée historique, Maria s’intéresse à l’itinéraire spirituel de Jeanne. En tant que jeune femme, elle a pour vocation naturelle d’être conseillère de l’homme et de son cœur, intermédiaire entre la terre et le Ciel, mais doit se viriliser en cheffe de guerre (condottiera) pour une grande cause avant d’être trahie et condamnée, une fois la grande mission accomplie. Jeanne, c’est elle. Maria a ce goût du Ciel. Elle aurait pu reprendre à son compte le cri de la pucelle d’Orléans : « Dieu premier servi ! » car elle le servira désormais en devenant son « porte-plume », fidèlement, intégralement.

Ce que Maria décide, elle l’annonce. Ce qu’elle dit, elle le fait, car elle n’est pas de ces plantes aussi vite fanées qu’elles avaient vite poussé (Mt 13,5-6).

Une de ses modèles est Marie de Magdala. Absolue dans ses premières dérives comme dans son amour pour le Christ, Marie Madeleine parviendra à être l’apôtre de la Miséricorde et la première messagère de la Résurrection.

Comme cette disciple qui se tint au pied de la Croix quand tous les apôtres, sauf Jean, s’étaient enfuis, Maria accompagna le Christ jusqu’au Calvaire par ses souffrances offertes et son grand amour, un amour qu’elle voulut complet, un amour né dans la compassion d’une jeune enfant de 4 ans qui, voyant un Christ crucifié particulièrement réaliste, voulut passer sa vie à le consoler.

Quand vint pour elle le temps de l’ultime épreuve, elle se laissa mener à sa Passion, telle une agnelle docile, donnant tout, entièrement tout, jusqu’à son intelligence pour l’accomplissement de la mission que le Ciel lui avait confiée.
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